
[image: Couverture : Terri Brisbin, Capturée par le Highlander, Harlequin]


 [image: Page de titre : Terri Brisbin, Capturée par le Highlander, Harlequin]

A PROPOS DE L’AUTEUR
Fascinée par l’Angleterre et l’Ecosse médiévales, Terri Brisbin est imbattable sur la généalogie des rois qu’elle se plaît à mettre en scène dans ses romans. Elle est également présidente d’un cercle littéraire de Washington et prodigue des conseils en ligne à de jeunes romanciers débutants.



Prologue
A moitié aveuglé par la fumée âcre qui se dégageait des moissons incendiées et des corps en partie consumés des bêtes, Brodie Mackintosh, chef du tout-puissant clan Chattan1, évaluait les dégâts.
Hochant la tête, il adressa à son cousin un sourire grimaçant.
— Quand ?
— La nuit dernière, répondit Robert, chef de la garde armée du clan Mackintosh.
— Des blessés ?
Brodie s’attendait au pire. Il y avait eu une escalade de violence ces derniers jours, et la situation ne pouvait qu’empirer.
— Un mort. Le vieil Angus. Ils ont chassé les moissonneurs de leurs champs, et il a voulu résister.
Brodie jura entre ses dents, et Rob opina du chef. Le vieil homme était mort courageusement. Dans son jeune temps, il avait été un guerrier intrépide et, s’il était resté, ce n’était ni à cause de l’âge ni à cause d’une quelconque infirmité, mais pour défendre les biens de la communauté.
Brodie s’éloigna de quelques pas et se mit à examiner méticuleusement les empreintes de pieds sur le sol. Il s’agenouilla pour mieux voir, méditant sur la gravité croissante des attaques.
C’était le quatrième incident en quinze jours. Chacun dans un endroit différent sur les terres appartenant au clan. Et chacun détruisant récoltes et provisions, mais sans s’en prendre aux paysans ni aux villageois.
Jusqu’à aujourd’hui.
Jusqu’au meurtre du vieil Angus.
— Qu’en penses-tu, Rob ? demanda-t-il en rejoignant son cousin resté en arrière.
Comme Rob ne répondait pas, Brodie rencontra son regard et y lut la réponse qu’aucun d’eux ne voulait formuler à voix haute.
Le mariage de Brodie avec Arabella Cameron, six ans plus tôt, avait mis fin à des décennies d’hostilités entre les Mackintosh et les Cameron. Une partie de ce succès était due aux habiles négociations des principaux intéressés, ainsi qu’à l’échange de grosses sommes d’argent. Mais, pour les plus anciens, c’était surtout la lassitude de tant de violence et de misère qui avait fini par l’emporter.
— Est-ce possible, Brodie ? demanda Rob d’un ton véhément. Oseraient-ils violer notre pacte ? Mais qui parmi eux aurait pris l’initiative d’un acte aussi absurde ? Qui peut bien être le meneur ?
— Je l’ignore mais, avant de lancer une telle accusation, je suis bien décidé à mener mon enquête.
Brodie haïssait l’idée même que les Cameron aient voulu reprendre les armes contre eux. Tout ce que les deux clans avaient accompli ensemble durant ces années de paix et tout ce qu’ils avaient enduré pour l’établir serait réduit à néant2.
— Envoie nos pisteurs sur la trace des attaquants.
Rob hocha la tête et s’empressa d’obtempérer. Brodie, après l’avoir regardé s’éloigner, alla inspecter de plus près l’orée de la forêt. Son œil exercé capta bientôt un fragment de tissu accroché à une branche de saule le long du chemin qui venait du hameau. Il le prit et l’étudia de plus près.
Les couleurs aussi bien que les motifs lui étaient familiers car il avait vu souvent sa bien-aimée Arabella les porter. Sous forme d’un châle qu’elle drapait le soir autour de ses épaules. Sur une ceinture autour de sa taille. Sur le plaid même qui était plié au pied de leur lit.
C’était le tartan aux motifs distinctifs du clan Cameron.
Brodie hocha la tête, entre résignation et regret. Puis, les épaules un peu voûtées, lui toujours si fier, il enfourcha son cheval et se dirigea vers le manoir, la main droite toujours crispée sur le morceau d’étoffe.
Il voulait être le premier à faire part des événements à son épouse, la belle Arabella Cameron. Si la famille de celle-ci trahissait le pacte qu’elle avait conclu avec les Mackintosh, compromettant par là même son honneur, il fallait qu’Arabella l’apprenne de sa propre bouche.
Il lui devait au moins cela.

1. Le clan Chattan ou confédération Chattan est unique dans l’histoire des clans écossais. De la fin du Moyen Age jusqu’au XVIe siècle, il représente une confédération de douze clans bien distincts dotés chacun de son propre chef mais qui se sont engagés à fournir leur soutien et leur protection aux autres en cas de besoin. Ils se sont tous soumis à l’autorité d’un chef unique et tout-puissant, le laird. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
2. Les Cameron se sont ralliés au clan Chattan en 1429.

Chapitre 1
Fia Mackintosh s’efforça de détourner le regard en vain. Oh ! Bien sûr, les efforts qu’elle faisait pour ne pas regarder la scène intime qui se déroulait sous ses yeux n’étaient guère convaincants. Mais elle aurait tellement voulu que cela lui arrive, à elle aussi ! Pas avec le mari d’Arabella, Dieu la garde ! Mais avec un homme qui aurait pour elle le même regard amoureux que celui avec lequel le laird1 couvait sa femme.
Devant elle, Brodie, d’une taille particulièrement imposante, paraissait encore plus grand. Pourtant Arabella, toute menue, certes, mais réputée comme l’une des femmes les plus belles et les plus raffinées des Highlands, ne paraissait pas le moins du monde impressionnée. Quand les lèvres des deux époux se joignirent, Fia sentit sa bouche frémir sous la caresse.
Mais ce n’était pas le pire. Car, le pire, ce fut le long soupir qui lui échappa, retentissant dans la pièce silencieuse. Un soupir si sonore qu’il attira l’attention de Brodie. Et qu’Ailean, la cousine et dame de compagnie de la maîtresse de maison, ne put retenir un petit rire. Heureusement, tante Devorgilla n’était pas là pour voir son embarras. Une fois de plus, Fia avait enfreint la règle stipulant qu’un serviteur2 ne devait être ni vu ni entendu tant qu’on ne s’adressait pas directement à lui.
— Je vous demande pardon, laird, milady, dit-elle plongeant dans une courte révérence, les yeux baissés. Je ne voulais pas faire intrusion dans un moment privé.
Réponse qui ne provoqua chez le laird qu’un rire amusé.
— Si mon époux voulait que nous jouissions tous les deux d’un moment privé, il m’aurait emmenée dans nos appartements plus tôt, Fia, répliqua Arabella en riant.
Lui jetant un regard furtif, Fia vit qu’Arabella repoussait son mari de ses deux mains sur son poitrail, sans réussir à l’ébranler. Il se redressa pourtant et croisa ses bras puissants sur son torse.
— Brodie, je vais très bien. Inutile de me surveiller à longueur de journée comme le lait sur le feu.
Fia croisa le regard d’Ailean et comprit. La femme du laird attendait un autre enfant ! Cela expliquait l’attitude plus protectrice encore, si c’était possible, de Brodie à son égard. Elle songea qu’elle aussi voudrait bien connaître un tel bonheur, être aimée et porter l’enfant de celui qu’elle aimerait en retour, et un nouveau soupir lui échappa. Ailean rit encore, et Fia sentit ses joues s’empourprer.
— Allez, mon mari, intima Arabella à son époux, dont la masse de muscles ne bougea pas d’un pouce. Vous embarrassez notre Fia qui en oublie son ouvrage.
En effet, le panier de raccommodage gisait aux pieds de la jeune fille, qui, prenant un bas de laine au hasard, feignit de s’en occuper. Cela fit rire le laird encore plus fort.
— Fia est assez grande pour comprendre, ma colombe, s’exclama-t-il en se penchant sur sa femme pour lui baiser le front. Mais je vous laisse à vos occupations.
Néanmoins son regard malicieux laissait entendre qu’Arabella ne s’en tirerait pas à si bon compte. Et, en effet, la seconde d’après, il attirait sa femme dans ses bras et lui administrait un baiser si profond, si passionné, que Fia eut du mal à détourner le regard.
Du reste, elle n’en avait pas du tout envie.
Tout cela était si romanesque. Si pareil aux chansons qu’interprétaient les trouvères, le soir, à la veillée ! C’était exactement de ce genre d’amour dont elle rêvait avant de s’endormir. Cependant, personne n’entendit le soupir qu’elle poussa cette fois-ci.
— Passe une bonne journée, Arabella, lui souhaita Brodie en reposant sa femme sur ses pieds. Et vous aussi, Ailean et Fia.
Il leur adressa un bref salut et quitta la pièce. Mais il ne pouvait pas faire les choses à moitié et, quand la porte claqua derrière lui, les trois occupantes de la pièce sursautèrent. La maîtresse de maison lissa sa robe de ses paumes, Ailean alla lui servir un gobelet de vin herbé et Fia… Eh bien, Fia ne put qu’adresser à sa maîtresse un sourire émerveillé en pensant à la nouvelle qu’elle venait d’apprendre. Quand Arabella croisa son regard, elle sourit aussi.
— Je ne tiens pas à l’annoncer tout de suite, dit-elle en faisant glisser de nouveau ses mains sur ses flancs d’un geste protecteur. Pas avant quelques semaines. Mais, si Brodie s’obstine à se comporter de la sorte, tout le monde va finir par comprendre.
La dernière grossesse de l’épouse du laird s’était terminée par une fausse couche, et Fia comprenait qu’elle préfère attendre.
— Je ne dirai rien, milady.
Etant au service de la maîtresse des lieux, Fia se trouvait souvent témoin d’informations confidentielles et elle avait appris à se montrer discrète.
*  *  *
Le reste de la journée s’écoula sans heurt, rempli des tâches et des devoirs quotidiens qui consistaient essentiellement pour Fia à répondre aux besoins de sa maîtresse et à la suivre dans chacun de ses déplacements dans l’enceinte du domaine. Le laird apparaissait à intervalles réguliers, l’œil vigilant, ce qui suscitait chez Fia chaque fois un sourire attendri mais provoquait un petit claquement de langue irrité de la part de Lady Arabella. Pourtant, quand les regards des deux époux se croisaient, son joli visage s’éclairait d’un sourire aimant.
Et Fia, de nouveau, se reprenait à soupirer.
Ailean et Lady Arabella riaient sans plus de commentaire. Elle était intriguée par ce nouvel état d’esprit qui l’agitait, car elle travaillait pour la dame du manoir depuis deux ans maintenant, mais au début elle n’avait guère prêté attention aux rapports entre les deux époux. Cependant, depuis quelques mois, elle se laissait émouvoir par leurs tendres murmures, leurs caresses ébauchées et leurs baisers.
La première fois que sa mère avait remarqué son trouble, elle avait ri. Et avait décrété non sans malice qu’il allait falloir songer au mariage.
En vérité, Fia n’était encore qu’une enfant quand elle avait remarqué les relations particulières entre Brodie Mackintosh et Arabella Cameron. Alors que leur clan souffrait de cette terrible dissension qui avait contraint Arabella à vivre en exil dans les montagnes, elle avait vu avec quelle douceur Brodie traitait sa prisonnière. A l’époque, elle-même n’était âgée que de dix ans mais cela ne l’avait pas empêchée de comprendre ce qui se passait.
Durant les années qui suivirent, et en particulier depuis que Lady Arabella, tenant sa promesse, l’avait fait venir à ses côtés, l’amour des deux époux lui avait paru chaque jour un peu plus profond. Et qui ne se serait pas laissé entraîner dans une telle passion ? Brodie, une force de la nature et l’un des plus beaux hommes du comté, savait faire preuve à l’égard de sa femme autant de flamme que d’une émouvante tendresse.
Fia et Ailean aidaient leur maîtresse à accomplir les dernières tâches du jour, quand celle-ci leur annonça :
— Demain, Brodie et moi, nous partons rendre visite à ma cousine à Achnacarry. Rien d’officiel, donc votre présence n’est pas requise.
— Arabella, protesta Ailean. N’oubliez pas que vous…
Fia se prépara à assister à l’habituelle confrontation de deux volontés.
— Mon mari veillera à ma sécurité et à mon confort, rétorqua Arabella sans laisser à sa dame de compagnie le temps d’achever.
— Mais toutes ces attaques ! protesta Ailean en se tordant les mains d’angoisse.
Arabella sourit.
— Cela fait des semaines qu’il n’y en a pas eu. Et puis qui serait assez fou pour s’en prendre à l’escorte du puissant Brodie Mackintosh ? Avec lui et les guerriers de sa suite, je n’ai absolument rien à craindre.
Fia attendit le prochain argument d’Ailean, sachant que la jeune femme n’en était jamais à court. Sa brusque capitulation la surprit d’autant plus.
— Comme vous voudrez.
Rencontrant le regard de Fia, Arabella lui sourit avec douceur.
— Je suis sûre que ta mère sera ravie de t’avoir auprès d’elle quelques jours, suggéra-t-elle. J’ai exigé beaucoup de toi ces derniers temps.
La décision de sa maîtresse étant prise, Fia ne fit aucune objection. Sous le toit des Mackintosh, tous les serviteurs, même ceux qui n’appartenaient pas à la famille, étaient traités avec bonté.
— Vous n’avez en rien abusé, milady. Mais j’apprécie votre sollicitude. Je me rendrai au village demain matin après votre départ.
Se dirigeant vers la table de toilette, elle ajouta :
— Maintenant, ne faut-il pas que je vous brosse les cheveux ?
Ce fut la voix grave du laird qui lui répondit depuis le seuil de la chambre.
— Je vais m’en occuper.
De nouveau, une vive chaleur empourpra les joues de Fia.
— Très bien, laird, dit-elle en reposant la brosse sur le meuble. Je reviendrai demain matin pour vous coiffer, milady.
Elle ouvrit la porte et s’effaça pour laisser Ailean sortir. Puis elle quitta la pièce à son tour, accompagnée par le rire léger d’Arabella et par ses réprimandes à l’encontre de Brodie, qui intimidait un peu trop leur jeune parente.
Gênée, elle souhaita une bonne nuit à Ailean qui descendait dans sa chambre et s’empressa de regagner celle qu’elle partageait avec d’autres servantes. Tandis qu’elle se préparait pour la nuit, elle comprit soudain qu’elle n’avait guère envie de partir. Lady Eva, l’épouse de Robert, apprécierait certainement son aide. Sa chambrière Nessa avait quitté récemment son service pour aller se marier à Durness, et sa remplaçante était encore en apprentissage. Oui, Lady Eva serait certainement contente de la voir venir à la rescousse.
Fia savait bien trop ce que rentrer chez elle signifiait. Sa mère s’empresserait de lui parler mariage toute la journée, songea-t-elle en grimpant dans son lit, pour qu’elle cède enfin à la demande du fils du meunier. N’était-ce pas un bon parti pour une fille comme elle ? Fia n’espérait tout de même pas se marier au-dessus de sa condition, n’est-ce pas ?
Mais Fia ne l’entendait pas de cette oreille. Elle rêvait d’un homme qui la ferait rougir d’émoi comme le mari d’Arabella avec sa femme. Ou comme Rob, celui d’Eva. Elle voulait être soulevée de terre par un puissant guerrier, capable de la protéger et de la désirer comme ces hommes-là le faisaient avec leur femme. Elle tira ses draps jusque sous son menton avec un autre soupir. Non, décidément, épouser Dougal, le fils du meunier, ne répondait guère à ses aspirations.
Cette nuit-là, dans ses rêves, un homme apparut qui lui tendait la main. Fia avança vers lui, s’efforçant de distinguer son visage dans la pénombre. Elle pouvait distinguer ses cheveux sombres et brillants mais le reste de ses traits lui échappait. Il avança de nouveau la main vers elle et, lui souriant, elle lui tendit la sienne.
Malheureusement, elle se réveilla en sursaut avant qu’il ne se passe autre chose.
Comme la plupart des femmes d’âge mûr du clan, sa mère croyait aux prédictions contenues dans les songes. Cela signifiait-il qu’elle allait bientôt rencontrer son idéal masculin ? Devait-elle décliner une fois pour toutes l’offre de Dougal et attendre l’homme aux cheveux noirs ?
*  *  *
Le lever du soleil la trouva encore éveillée, se demandant une fois de plus si, plutôt que de croire à des chimères, elle ne ferait pas mieux d’accepter l’unique demande en mariage qu’elle avait reçue, provenant d’un brave garçon de son village et dont la famille était honorablement connue dans la vallée.
Quand elle eut fini son travail auprès de Lady Arabella et qu’elle put enfin prendre le chemin du cottage de ses parents, elle n’était guère plus avancée dans ses réflexions.
*  *  *
— Vous ne devriez pas la taquiner ainsi, mon ami, gronda gentiment Arabella, placée devant le grand miroir d’étain.
Brodie ne dit mot. Pour l’heure, ses mains se perdaient dans les longues boucles des cheveux de sa femme et il était uniquement concentré sur cette tâche. Quand il se trouvait avec elle, Arabella était son seul univers, et il aimait plus que tout la sensation que produisait la soie de ses cheveux glissant dans le creux de ses mains. L’idée que bientôt ces mêmes mains caresseraient d’autres parties, plus secrètes, du corps de sa femme, faisait agréablement frémir son sexe, déjà prêt à l’assaut.
— Je n’ai pas voulu la taquiner, amour, protesta-t-il en plongeant son visage dans la chevelure d’Arabella dont il inhala avec ravissement les fragrances de fougère et de miel. Mais ce n’est encore qu’une gamine qui rougit pour un rien.
— Notre Fia est une jeune fille maintenant, Brodie, rectifia Arabella en se tournant vers lui. Et elle s’est entichée de vous dès le premier regard.
Brodie ouvrit de grands yeux innocents.
— Est-ce ma faute ? Je n’ai rien fait pour l’encourager.
Il fit glisser ses grandes mains le long des épaules rondes de sa compagne et l’attira contre lui. Bon sang ! Cette faim qu’il avait d’elle ne s’apaiserait donc jamais. Six ans s’étaient écoulés depuis le début de leur union, deux enfants étaient nés et un autre était en route, mais il avait sans cesse besoin de la voir, de la toucher. Se penchant sur elle, il lui baisa les lèvres. Elle ouvrit la bouche et accueillit sa langue qu’elle goûta avec gourmandise.
Puis elle le repoussa doucement.
— Au risque de vous vexer, je ne crois pas que cela soit dû à vos seuls charmes, mon ami.
Brodie laissa retomber ses bras, résigné. Quand Arabella avait une idée en tête, rien ne pouvait l’arrêter. Et elle était visiblement désireuse d’approfondir le sujet avant toute autre chose.
— De quoi s’agit-il, alors ?
— On peut lire dans son regard le désir qu’éprouve toute jeune fille de son âge de rencontrer l’amour, expliqua Arabella, en poussant un soupir presque semblable à celui de Fia. Elle pense que notre histoire est digne des romans de chevalerie et voudrait bien connaître le même genre d’aventure.
Brodie secoua la tête en gémissant doucement. Dût-il être marié jusqu’à la nuit des temps, il lui paraissait de plus en plus évident qu’il ne comprendrait jamais rien aux femmes.
— Je vous ai enlevée et vous ai retenue prisonnière contre votre volonté. Quant à Rob, il a pourchassé Eva et l’a épousée de force. Je ne vois pas ce que cela a de particulièrement chevaleresque.
Arabella se rapprocha de nouveau et, songeant à ce qui allait suivre, il sentit son corps trembler d’excitation. Levant lentement la main, d’un seul doigt, elle suivit la ligne de ses épaules, descendit jusqu’à son torse et il se prit à souhaiter que ses vêtements tombent sur le sol, comme par magie. Que ce doigt chargé de bagues caresse sa peau nue.
— Est-il possible, mon ami, que vous ne compreniez pas l’attrait que peut avoir sur une jeune fille le fait d’être sauvée par un beau guerrier des Highlands ? Et bientôt promu chef de son clan, qui plus est ?
Brodie s’efforça de se concentrer sur ce que disait sa femme mais il y avait toujours ce doigt de feu qui descendait plus bas, toujours plus bas…
— D’être désirée par un homme puissant qui promet de vous défendre contre vos ennemis ? Qui réclame votre âme autant que votre cœur et que votre corps ?
Il s’apprêtait à protester car ce n’était pas exactement ce qui s’était passé en ce qui concernait Eva et Rob. Mais, quand la main d’Arabella descendit sous sa ceinture et s’y attarda, il perdit toute faculté de penser.
La main se fit plus insistante, lui arrachant un gémissement. Elle s’interrompit, dans un geste suspendu, et rencontra son regard. Elle attendait une réponse. Brodie s’efforça désespérément de retrouver le fil de la conversation. Ah ! Oui. La chambrière d’Arabella. Ses rêves romanesques à propos d’on ne savait quoi.
— Ma mie, quand votre main s’égare ainsi, je ne suis plus capable de réfléchir.
Le rire clair de sa femme emplit la chambre, éclairant son cœur.
— Soyez bon pour elle, Brodie. Elle est jeune et mérite de vivre son rêve avant d’être confrontée aux réalités de l’existence.
— Vous voulez que je déniche parmi mes guerriers quelqu’un qui veuille bien l’enlever sur son beau destrier ? Comme je l’ai fait avec vous, ma mie ?
Joignant le geste à la parole, il souleva sa femme et l’emporta vers leur lit. Et, s’allongeant sur elle, il la couvrit de baisers.
Mais une main ferme le repoussa.
— Brodie, elle est assez grande pour savoir qui aimer. Je vous demande seulement de ménager sa sensibilité.
— Comme vous voudrez, ma femme. Mais, maintenant, il est grand temps de vous occuper de moi.
Se plaquant de nouveau sur Arabella, il remua les hanches de manière suggestive, guettant dans les yeux dorés de sa femme la naissance de son émoi.
Pour toute réponse, elle ouvrit les jambes avec un lent sourire.
— Eh bien, venez donc me montrer ce dont vous êtes capable à une heure si tardive.
*  *  *
La lumière du matin vint bien trop tôt au goût de Brodie, mais il savait que de nombreux autres jours et autres nuits les attendaient, Arabella et lui, avec leurs peines et leurs joies. Tant qu’il se réveillerait au côté de son épouse, un sentiment de plénitude brûlerait toujours dans son cœur telle une torche luisant dans la nuit.
Quant à Fia, eh bien, il envisagerait des possibilités de mariage pour elle dès leur retour d’Achnacarry. Il ne pouvait lui promettre un enlèvement en règle, mais il devait tout de même être en mesure de lui trouver un époux digne de ce nom.

1. Laird : Chef de plusieurs septs (familles au sein d’un même clan), également grand propriétaire foncier (voir note précédente).
2. Au sein d’un même clan, et en fonction de leur hiérarchie dans l’arbre généalogique, certains de ses membres peuvent occuper des fonctions domestiques. Ils ont néanmoins les mêmes droits que les autres membres et jouissent de la même considération.

Chapitre 2
Quelques jours plus tard… 
Niall Corbett, les bras croisés, regardait le groupe dépenaillé se disperser dans la clairière, chacun à l’affût de la meilleure place. Comme chaque fois qu’ils arrivaient dans un nouveau campement, les rivalités éclataient aussitôt. Et, bien qu’Anndra fût le plus fort, Micheil, plus mince et plus léger, l’emportait souvent.
Tandis que les braillements continuaient, Niall avisa un endroit un peu à l’écart, légèrement en surplomb et à l’abri d’un arbre. Pour l’heure, cela ferait son affaire.
Il laissa tomber sur l’herbe son maigre bagage et s’assit sur une souche pour assister au combat. Comme il fallait s’y attendre, Micheil l’emporta une fois de plus et, envoyant promener d’un coup de pied les fontes de selle d’Anndra, il s’installa aussi confortablement que possible devant le feu qu’étaient en train de préparer deux de ses acolytes.
Il remarqua du coin de l’œil que Lundie, de l’autre côté de la clairière, avait adopté le même comportement que lui. Les bras croisés lui aussi, le chef regardait le dénouement du combat avec un mépris à peine dissimulé. Il avait beau interdire aux hommes de se battre, c’était chaque fois la même scène. Et, depuis six mois que Niall faisait partie de la bande, les bagarres se multipliaient, pour des enjeux toujours plus dérisoires. Etre un peu plus près du feu, à l’abri d’un arbre ou d’une roche, sur l’herbe plutôt que dans la boue. Mais, au bout du compte, ces pauvres bougres ressemblaient toujours à une harde de sangliers se roulant dans sa bauge.
Traversant la clairière, Niall s’aperçut qu’un campement avait déjà été installé là quelque temps plus tôt. Des cercles de pierre avaient été disposés pour le feu et les grottes à flanc de montagne contenaient encore quelques vestiges de leurs anciens habitants. Grâce aux montagnes environnantes et à l’isolement relatif des lieux, enfouis au plus profond de la forêt, c’était un excellent endroit pour se cacher.
Comme Lundie s’approchait, Niall s’arrêta pour l’attendre.
— Des gens ont vécu ici, constata Lundie. Tout est trop bien organisé.
— En effet, approuva Niall. Rien de semblable aux abris que les clans des Highlands utilisent pour surveiller leurs bêtes en été. Et ces grottes, là-bas, ont aussi servi.
— Tu crois que c’est prudent de rester ici ? s’inquiéta Lundie, dont la confiance à son égard s’était accrue au fil du temps.
Voilà au moins une partie du plan de Niall qui avait fonctionné.
Niall haussa les épaules.
— Tu me le demandes ? Avec la mort de ce vieil homme pendant notre dernier raid, aucun endroit ne sera sûr pour nous avant longtemps.
En effet, le chef du clan Mackintosh était davantage connu pour sa force et son tempérament vindicatif que pour une quelconque propension à l’indulgence. La mort de l’un des siens ne pouvait que déclencher une expédition punitive.
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